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P R É F A C E . 

T o u s les t r a v a u x que j ' a i composé» jusqu ' ic i , 

son t des t r a v a u x ph i l o soph iques qu i s ' ad r e s sen t 

p l u t ô t aux in te l l igences d 'é l i te q u ' à la masse des 

l ec t eu r s . I l s son t le r é s u l t a t d ' o b s e r v a t i o n s nom­

breuses faites à une époque où je ne sava i s pas t r o p 

où j ' a l l a i s . Car , p a r une espèce de fa ta l i té d o n t j ' a i 

l ' exp l ica t ion au jou rd 'hu i , m e s q u a l i t é s e l l e s -mêmes 

m ' o n t toujours é té funes tes . 

I l en es t r é su l t é une e x i s t e n c e assez cu r i euse p o u r 

q u ' u n p r ê t r e de mes a m i s m ' a i t e n g a g é à l ' éc r i re , 

assez remplie de souffrances p o u r qu 'on s ' é tonne 

g é n é r a l e m e n t que je sois encore de ce m o n d e . E t 

de fait, il m ' a fallu une i n c o n c e v a b l e éne rg i e p o u r 

ne pas m o u r i r , e t peu t - ê t r e eussé-je s u c c o m b é m a l g r é 

la force de mon t e m p é r a m e n t , si Dieu n ' a v a i t mu l ­

t ip l ie les m i r a c l e s p o u r me v e n i r en a ide . 

L e d e r n i e r de ces m i r a c l e s m ' * o u v e r t les y e u x 

sur la p r o t e c t i o n spéc ia l e d o n t j ' a i é té l 'objet et j ' e n 

conna i s la cause . J e pu i s , en effet, su iv re , pas à 

pas , l ' ac t ion de la P r o v i d e n c e s u r m a vie d e p u i s 

l ' âge de q u a t r e a n s , c ' e s t -à -d i re p o n d a n t v i n g t - s e p t 

ans . 



IV 

Aussi, comme j'attribue toutes mes souffrances à 
l'éducation et, on particulier, aux idées fausses que 
l'on m'a données sur Dieu ; que d'autre part, sans 
doute pour mieux comprendre l'influence des prin­
cipes sur l'avenir d'un homme, j'ai été placé dans 
des conditions d'isolement telles que l'histoire de 
ma vie forme un traité de philosophie, de théologie 
et de spiritualité pratique propre à éclairer à peu 
près tout le monde, mime les protestants, je me pro­
pose de l'écrire avec l'intention de montrer qu'on 
ne sait pas diriger les enfants. 

Et s'il faut à un homme des principes pour se 
conduire dans la vie; il en faut aussi aux profes­
seurs pour conduire les autres, et je prétends qu'ils 
n'en ont pas dont ils puissent rendre compte. 
L'éducation toute entière repose sur des principes 
faux, et il n'est pas étonnant qu'elle fasse tant de 
mal. Je n'en fais de crime à personne; mais ce que 
je ne saurais admettre, c'est qu'on veuille consa-
sacrer, par des lois absolues, un état de choses dont 
on souffre partout. 

Sans doute, la foi doit être une partie intégrante 
de l'éducation : je ne le conteste pas ; mais, préci­
sément, dans l'ordre de la grâce, si, pendant des an­
nées, on enlève la liberté à l'enfant, il n'y a plus de 
direction pos-ible. Car la grâce suppose la liberté. 



Il ne suffit pas, pour être vraiment utile, qu'un 

enseignement soit donné par des religieux, il faut 

encore, et surtout, qu'il tienne compte des besoins 

'd'un peuple et des besoins de l'enfance. Si, après 

dix ans, les enfants n'ont devant eux qu'un avenir 

incertain, je le dis et je le répète: c'est un danger. 

Oui, si les institutions et les lois, comme il arrive 

dans notre pauvre France, sont contraires à la vie 

religieuse et à la famille ; si les études, comme 

cela arrive partout, font naître des besoins factices 

au lieu de donner satisfaction aux besoins légiti­

mes; si la jeunesse se passe à désirer un idéal 

indéterminé, un bonheur qui, en réalité, n'existe 

nulle part ; alors il y a dans ces institutions, ces 

lois, ces études; il y a dans tout cet é ta tde choses f 

un danger permanent pour la société. 

Il est impossible que des hommes ainsi élevés, 

c'est-à-dire autrement que la nature le demande, 

ijetés sur le chemin de la vie sans pouvoir arriver à 

une situation convenable que par des efforts pres-

qu'héroïques, quelle que soit leur position, si, par 

hasard, ils font fausse route, et en France c'est fré­

quent, au Canada, ça le deviendra, il est impossible 

que ces hommes-là, pour la plupart hommes d'in-

itelligence et d'énergie, ne tournent pas, un jour 

}ou l'autre, contre eux-mêmes ou contre la socrété 
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les a r m e s qu 'on a i m p r u d e m m e n t mises e n t r e leurs 

m a i n s . 

O n a beau leur i n c u l q u e r les m e i l l e u r - p r i n c i p e s , 

i l faut e n c o r e , e t dès le p r e m i e r ;"ige, les m e t t r e 

dans une pos i t i on t e l l e q u ' i l s n ' a i e n t pas ù h é s i t e r 

e n t r e le b ien et le m a l , o t q u e n ' a y a n t aucun i n t é r ê t 

à f a i re le m a l , i ls f a s sen t n a t u r e l l e m e n t le bien sans 

c o m p r e n d r e qu ' i l s p u i s s e n t f a i re a u t r e m e n t . Car . 

c o m m e di t le p r o v e r b e e t le p r o v e r b e dit vrai : 

" c ' e s t l 'occas ion qui fa i t le l a r r o n . " 



UNE BIOGRAPHIE. 

Ce qui donne à ma vie un cachet spécial c'est 
quo, sans le savoir d'abord, j 'ai cherché quel rap­
port existe entre la prescience divine et la liberté 
humaine et la part de responsabilité qui incombe à 
chacun de noua dans la grande bataille de la vie. 
C'est une question importante et qui i utéresse tout 
le monde. Car entin, tout est la : Serai-je sauvé ou 
ne le serai-je pas ? 

Après y avoir beaucoup réfléchi, je crois pouvoir 
dire que la plupart des chrétiei s ne sont pas des 
gens raisonnables, fijt en ert'et qu'est-ce donc qu'un 
homme raisonnable? 

Un homme raisonnable est un homme qui a des 
principes, des principes jp^eé dont il tire des con­
séquences et des consequences justes; et l'homme 
qui n'a pas de principes ou qui a des principes faux, 
ou même qui, ayant des principes justes, n'en tire 
pas do conséquences ou en tire des conséquences 
fausses, cet homme là n'est pas un homme raison­
nable. 

Or, où sont ceux qui ont des principes justes, ou. 
qui, ayant des principes justes, en tirent des con­
séquences justes? En voyez-vous beaucoup? Je 
n'en vois guères ou plutôt je n'en vois pas ; et je 
comprends cette exclamation de l'écrivain sacré 
quand il s'écrie: Le nombre des sots est infini ! 



Je n'ose pus me ranger dans la catégorie des 
gens raisonnables (ils sont si rares !) mais j 'ai été 
un garçon logique, autant du moins que l'éducation 
m'a permis do l'être. Or celui qui est logique ar­
rive à voir s'il est dans le vrai ou dans le faux. 
Les autres ne le savent pas et ne le sauront pas. 

LES SITCATIONS FAUSSES. 

Je suis né eu 1846. Ma vie ne présente rien de 
particulier jusqu'à l'âge de douze ans, époque où je 
reçus la première impression qui ait influé d'une 
manière sérieuse sur mon avenir. Avant cette 
époque je ne m'étais jamais occupé de rien ; et ce­
pendant il me manquait quelque chose dont les 
petits enfants ont grand besoin pour que leur cœur 
puisse se développer à l 'aise; il me manquait les 
tendresses d'une mère à qui, dans l'occasion, j 'al­
lasse confier mes peines et mes joies. 

En revanche, j 'avais une belle-mère qui, sans être 
méchante, ne m'a pas toujours assez ménage. 
Aussi, faute d'épanchement, étais-je plus sensible 
que d'autres aux impressions religieuses, comme 
au reste à toutes espèces d'impressions. Je le suis 
encore. La moindre caresse me rendait heureux, 
la moindre injustice, le moindre froissement me 
révoltait déjà. 

Avec un tempérament comme ça, dans les con­
ditions où j 'étais placé, il n'y avait que la foi qui 
fût capable de me dompter; mais il ne fallait pas 
me donner la foi étroite des jansénistes. Celle-là, 
loin d'être une force, eat la plus grande des fai­
blesses pour les individus comme pour les peuples. 
Elle n'empêche pas le mal et elle empêche le bien. 
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L A Q U E S T I O N R E L I G I E U S E . 

On se r a i t p o r t é à c ro i re qu ' i l suffit à un h o m m e 
do faire un cours de théo log ie d a n s un s é m i n a i r e 
q u e l c o n q u e p o u r ê t re ensu i t e en é t a t de d i r i g e r les 
â m e s d a n s l a - b o n n e v o i e : c 'es t une e r r e u r . I l faut, 
on p lus de cela, le s e n t i m e n t do sa p r o p r e faiblesse, 
la conna i s sance du c œ u r h u m a i n , u n e g r a n d e bonne 
volonté e t des efforts pe r sonne l s sous la condu i t e 
d 'un m a î t r e e x p é r i m e n t é d a n s les c o m b a t s de la v ie 
i n t é r i e u r e ; e t s'il es t v ra i , c o m m e le d i t Sa in t -
F r a n ç o i s de Sales , qu ' i l faille chois i r son d i r e c t e u r 
e n t r e d i x mi l l e pe r sonnes , c 'est , a p p a r e m m e n t , 
qu ' i l n ' y en a pas beaucoup de bons. L à , p lus 
qu ' a i l l eu r s , il faut des p r i n c i p e s , une méthode, e t 
t ou t lo m o n d e n ' e n a pa s . J e l'ai a p p r i s à mes dé­
pens . J ' a i p o u r ce r ta in q u e la plus g r a n d e p a r t i e 
des c h r é t i e n s se pe rden t , p a r c e qu 'on no les éc la i re 
pas ou qu 'on les éclaire mal , pa r ce qu ' on ne les 
d i r ige pas ou qu 'on les d i r ige m a l . Coecus enim, si 
cœco ducatum prœstet, in foveam codât. 

A douze ans donc , j ' é t a i s en s i x i è m e a v e c lin p ro ­
fesseur qu i n e m a n q u a i t pas de ta len t , mais qui ne 
c o m p r e n a i t r i en à la r e l ig ion . J e l'ai r e n c o n t r e de­
puis , dans le monde , à un â g e où j ' é t a i s en m e s u r e 
de juger du vrai e t du faux, même en spiritualité ; 
e t je c o m p r e n d s le d a n g e r p o u r un enfant , dont le 
cœur e s t d ro i t , d ' ê t r e ins t ru i t p a r un h o m m e c o m m e 
ça. = • : 

I l m ' a d o n n é , il es t v ra i , l ' appréc ia t ion j u s t e de 
la vie ; ma i s p a r ses obse rva t ions su r les pén i t ences 
des sa in t s , qui s o u v e n t ne son t pas a d m i r a b l e s d u 
tout , c o m m e on p e u t s 'en c o n v a i n c r e en lisant, la 
vie de S a i u t - P a p h n u c e , il a fait que , p e n d a n t long­
t e m p s , j ' a i mi s la v e r t u là où el le n ' e s t pas . 
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R A P P O R T D E S C H O S E S . 

Voici la méditation qui a été mon point de dé­
part en spir i tual i té: elle force à réfléchir quicon­
que a la foi et même celui qui ne l'a pas. Car. 
enfin, rien no prouve le contraire: 

Oh! moment de l 'Eternité ! Que vous êtes dési­
rable ! Que vous êtes terr ible! Pensez-y bien!— 
Mortel, qui as une âme immortelle, étudie, médite, 
approfondis c e grand mot : E te rn i té ! E te rn i t é ! 
que dira de toi l 'homme d'un jour, comment le 
dira-t-il, et qui comprendra ce qu'il pourra dire de 
toi ? 

Oh! qu'elle est longue! qu'elle est profonde! 
qu'elle est immense et infinie dans ses biens et dans 
ses maux, cette Reine de tous les siècles, cette in­
terminable et toujours vivante Eternité ! 

Je compte mille ans, cent mille ans, cent millions 
de fois mille ans, autant de millions de fois mille 
ans qu'il y a de feuilles d'arbres dans les forêts, de 
brins d'herbe dans les prairies, de grains de sable 
sur les rivages, de gouttes d'eau dans l'océan, 
d'atomes dans les airs, d'étoiles au firmament, ot 
je n'ai pas encoue commencé à dire ce que tu es, ô 
Eternité ! 

Un jour viendra que le soleil aura été éteint, le 
inonde aura été consumé, la race humaine aura fini, 
les vivants et les morts auront été jugés, les siècles 
se seront amoncelés; puis il y aura eu des abimes 
et des abimes de durée depuis le jour de la vie 
passée si v i te ; la vie ne paraîtra plus que dans un 
immense éloignement, comme les étoiles presqu'im-
perceptibles que l'œil ne découvre qu'a force de se 
fixer, comme un songe évanoui et ce sera en-
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core et ce sera autant que jamais l 'Eternité. Car 
elle durera toujours ; elle ne finira jamais, l'Eter­
nité : O toujours ! O jamais ! 

Si c'est pour moi l 'Eternité dans les cieux, in­
comprehensible bonheur! Toujours la vérité et la 
vertu, la vie et les délices, les bienheureux et les 
anges. Toujours J)ieu à contempler, à aimer, à 
posséder, à bénir, toujours ! et jamais plus de lar­
mes, ni de mort, ni de douleur, jamais. 

Mais si c'était pour moi l'éternité dans les enfers, 
effroyable malheur ! toujours le péché qui souille, 
toujours les ténèbres qui pressent, toujours le ver 
qui ronge, toujours le feu qui brûle, toujours les 
chaînes qui serivnt, toujours les pleurs qui coulent, 
toujours les dents qui grincent, toujours los ré­
prouvés qui s'irritent et enragent, toujours les dé­
mons qui tourmentent, toujours la malédiction de 
Dieu qui écrase. Et jamais un rayon de jour qui 
réjouisse, un moment de sommeil qui délasso, une 
goutte d'eau qui rafraîchisse, une parole d'ami qui 
console: jamais Dieu ! 

Mortel ! il y a une éternité et tu n'y penses pas ! 
tu n 'y penses pas et cette éternité est pour toi ; et 
tu es sur le bord de cette éternité! Et bientôt de 
touscesplaisirsqui t 'amusent, de toutes ces affaires 
qui t'occupent, de toute cette vie qui t'abuse, il n 'y 
aura que l'éternié. L'Eternité et tes œuvres et 
leurs fruits: alors le plaisir du pécheur aura passé : 
mais la peine lui restera ; et la peine du juste aura 
passé, mais le plaisir lui restera. Donc ou les plai­
sirs du temps avec les peines de l'éternité, ou les 
peines du temps avec les plaisirs de l'éternité. 
Choisis. 
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R É S O L U T I O N É N E R G I Q U E . 

J'étais alors un enfant, sans expérience des 
hommes et de la vie, incapable de comprendre 
qu'on allait me jeter dans le faux. J'écoulais at­
tentivement cette effrayante méditation que notre 
professeur lisait en scandant chaque mot pour nous 
frapper davantage. Mon impression fut terrible, je 
m'en souviens encore. Ce fut comme un trait de 
lumière dans mon intelligence et, avec une impla­
cable logique, qui prouve que les enfants raisonnent 
juste quand il s'agit des questions religieuses; je 
me dis en moi-même: si c'est comme ça, la vie 
n'est rien, coûte que coûte, faut que je me sauve. 
Comment faire pour être sûr de mon coup ? 

Toute la soirée (c'était en hiver), je méditai là-
dessus ; et comme j 'avais entendu dire que les mar­
tyrs allaient droit au ciel, qu'à cette époque la per­
sécution sévissait en Chine contre les chrétiens, je 
pris dès lors l 'énergique résolution de me rendre 
un jour dans le céleste empire avec l'intention bien 
arrêtée de m'}- faire casser la tête d'une façon ou 
d'une autre. Il me semblait qu'il n 'y avait pas à 
hésiter et qu'il était plus avantageux pour moi de 
souffrir un peu dans ce monde-ci quo beaucoup 
dans l'autre. Le soir, en me couchant, j 'annonçais 
solennellement à mon professeur que je voulais 
être missionnaire. 

L A P R É D E S T I N A T I O N . 

11 faut savoir ce que c'est que la vie intérieure 
et même avoir pénétré très-loin dans l'étude de 
la religion pour comprendre ce qu'il y a de dange-
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r e u x d a n s le p r i n c i p e que je p laça i s a ins i à la base 
de mon édifice sp i r i tue l e t qui , t a n t ô t sous u n e 
forme, t a n t ô t sous une a u t r e , a d o m i n é ma vie pen­
d a n t d i x - h u i t ans . 

E t en effet, si m a réso lu t ion i n d i q u a i t u n e foi 
t rès-vive, elle déno ta i t , d ' a u t r e pa r t , u n m a n q u e 
absolu de confiance en Dieu e t u n e i g n o r a n c e com­
plè te des lois qu i p r é s i d e n t au s a l u t e t à la t r a n s ­
format ion de l ' âme . T a n t q u e j ' a g i s s a i s d ' a p r è s 
ce p r i n c i p e , mon sa lu t n ' é t a i t p a s facile. 

E t si, a y a n t été j e t é h o r s de m a voie , je n ' a v a i s 
pas é té log ique avec m o i - m ê m e j u s q u ' à l ' absu rde , 
je ne sais pas t r o p ce qui s e r a i t a r r i vé . L a per­
mission du mal e s t donc de la p a r t de D ieu u n e 
p r e u v e de son a m o u r p o u r n o u s ; e t en ce r t a in cas, 
le péché es t la conséquence nécessa i re de l ' e r r eu r . 
L a p r e u v e en e s t d a n s l ' E v a n g i l e . N o t r e - S e i g n e u r 
n 'a t-il p a s p r é d i t à S a i n t - P i e r r e qu ' i l t o m b e r a i t 
t ro i s fois ? O r S a i n t - P i e r r e n ' e s t pas s e u l e m e n t un 
h o m m e , c'est un type : il r e p r é s e n t e t o u t un g r o u p e 
dans l ' h u m a n i t é . 

L E TROP E S T T R O P . 

Q u a n d nous p r e n o n s u n e bonne réso lu t ion p a r 
un a u t r e p r i n c i p e que la confiance en Dieu, le 
d iab le , qui est un fin ma to i s e t qui nous c o n n a î t 
bien, va i m m é d i a t e m e n t d e m a n d e r la pe rmiss ion 
de nous t e n t e r , et , c o m m e il es t p lus for t que nous, 
il s ' a r r a n g e de m a n i è r e à nous faire échouer . 

C'est a b s o l u m e n t c o m m e dans le s iège d ' une ville, 
avec ce t t e différence qu ' i l év i t e g é n é r a l e m e n t de 
m o n t r e r ses cornes , pas toujours c e p e n d a n t . A h ! 
c 'es t un g a r ç o n in t e l l i gen t , faut le r e c o n n a î t r e : 
il en a d o n n é e t il en d o n n e encore des p r e u v e s 
n o m b r e u s e s . 



Ains i on va j u s q u ' à p r é t e n d r e que , lors du g r a n d 
c o m b a t qui s 'es t l ivré jad is , d a n s le ciel e n t r e les 
anges, e t les d é m o n s , il a v a i t t r o u v é m o y e n d 'em­
ba r r a s se r Sa in t -Miche l l u i -même et que celui ci, à 
bout d ' a r g u m e n t s e t ne s a c h a n t t r o p que r é p o n d r e , 
p o u r se t i r e r d'affaires, d û t en a p p e l e r à Dieu . 

E n un mo t , il faut a r r i v e r à r e c o n n a î t r e que , p a r 
nous -mêmes , nous no p o u v o n s r i en d a n s l ' o rd re du 
s a l u t . A u t r e m e n t nous s o m m e s exposés à fa i re de 
d u r e s e x p é r i e n c e s . C a r Sa t an a con t r e nous des 
m o y e n s p u i s s a n t s d o n t il se s e r t avec a v a n t a g e , 
c o m m e p a r e x e m p l e de l'affection n a t u r e l l e que 
nous p o r t o n s à nos p a r e n t s . Auss i est-i l é c r i t : celui 
qui aime son père ou sa mire plus que moi, n'est pas 
digne de moi. C 'es t le p r e m i e r sacrifice qu ' i l faut 
faire à D ieu p o u r o b t e n i r ses faveurs . Q u a n d on 
hé s i t e , on a lieu de s 'en r e p e n t i r p lus t a rd et les 
p a r e n t s auss i . J ' e n pu i s s e r v i r de p r e u v e . 

LA VOLONTÉ DES PARENTS. 

E t en effet p e n d a n t q u e je m e fixais ainsi un but 
bien d é t e r m i n é , m o n pè ro m ' en fixait un a u t r e 
sans s ' i nqu i é t e r de s avo i r si te l le é t a i t s u r moi la 
vo lon té de Dieu , décidé à me faire e n t r e r d a n s ses 
vues bon g r é m a l g r é . 

A la su i te de son second mar i age , et s u r les ins­
t ances do m a be l le -mère qui vou la i t se r a p p r o c h e r 
d e sa famil le à elle e t p e u t - ê t r e aussi é lo igner mon 
pè re de la s i enne , il é t a i t a l lé s ' é tab l i r d a n s un p a y s 
où les bou rgeo i s de l ' end ro i t o n t tous été e n r i c h i s 
p a r les biens volés au c l e r g é en 1793. O r m o n pè re 
e s t Vendéen, et , c o m m e te l , e n n e m i de la révolu t ion 
e t d e s r é v o l u t i o n n a i r e s . I l t o m b a i t d a n s un g u ê p i e r . 
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Mon pè re e s t un h o m m e d ' u n e g r a n d e v a l e u r 
c o m m e médecin et il c o n n a î t sa va l eu r . I l a é té , 
p e n d a n t d e u x ans , i n t e r n e des h ô p i t a u x de N a n t e s 
e t p l u s i e u r s t'ois l a u r é a t de l 'école. O r ce ne son t 
pas, d 'o rd ina i re , les é lèves les m o i n s i n t e l l i g e n t s 
qui o b t i e n n e n t les p r ix . 

C o m m e , de son t e m p s , le t i t r e de d o c t e u r ne si­
gnif ia i t pas g r a n d ' e h o s e e t q u e d ' a i l l e u r s il é t a i t 
t r o p p a u v r e a lors p o u r se r e n d r e à P a r i s , il s 'es t 
c o n t e n t é du g r a d e infér ieur . Ses e n n e m i s s 'en s o n t 
serv i p o u r le d é c r i e r d a n s l 'op in ion p u b l i q u e e t 
p o u r lui oppose r un j e u n e d o c t e u r t ou t frais éclos. 

La p lace é t a n t exce l l en t e , mon père a t e n u bon ; 
e t c o m m e il ava i t déjà une c e r t a i n e fo r tune , il se 
t r o u v a i t en m e s u r e de lu t t e r . Il a eu ra i son de son 
c o n c u r r e n t ; m a i s , dès ce m o m e n t , il se d i sa i t s a n s 
dou te : A h ! c 'es t c o m m e ça ! E h bien ! je v e u x quo 
mon tils soi t d o c t e u r e t m ê m e professeur d a n s u n e 
faculté . C 'es t un a m o u r - p r o p r e qui s ' exp l ique faci­
le ruent ; mais qu i m 'a coûte c h e r à moi . C a r en 
France^ p o u r ê t r e doc teu r , il faut d ' abord pas se r 
d e u x e x a m e n s difficiles ; le bacca l au réa t - è s - l e t t r c s 
e t le bacoalaur< at-ès-seienecs. On peu t ê t r e médec in 
sans ê t r e bachel ie r , ma i s non pas doc teu r . C 'es t 
ab su rde , mais c 'es t c o m m e ça. 

Il fa l la i t donc , a v a n t lou l , que j ' o b t i n s s e m e s 
doux d ip lômes . Aussi mon p lus g r a n d péché , a u x 
y e u x de mon père , a toujours é té de ne p a s r éus s i r 
dans les c o m p o s i t i o n s . Il ne me p a r d o n n a i t p a s u n e 
mauva i s e p lace , et j ' a v a i s beau m ' é p u i s e r p o u r le 
c o n t e n t e r , j a m a i s je n ' en faisais assez. 

P a s s i o n n é p o u r son a r t , ne v o y a n t que la méde 
c ine , n ' a i m a n t q u e la médec ine , il ava i t si bien 
a m a l g a m é ses i n t é r ê t s avec les m i e n s qu ' i l n 'ad-
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m e t t a i t pas, il ne l ' a d m e t pas encore , que je pusse 
avoir une idée j u s t e en dehor s de lui. P e n d a n t d ix 
ans , il H poursuivi le m ê m e bu t avec une t énac i t é 
i nc royab le e t il ne m e p a r d o n n e r a j a m a i s d ' avo i r 
fait échouer ses p l a n s . E t moi je lui dirai toujours : 
pourquo i ne m'as - tu pas laissé su iv re ma vocat ion ! 

L A L I B E R T É D E S E N F A N T S . 

L e s p a r e n t s no c o m p r e n n e n t guèros la respon­
sabi l i té immense qu ' i l s a s s u m e n t d e v a n t Dieu eu 
s 'opposant à l 'ac t ion de la g r â c e dans le c œ u r d 'un 
enfant . I l s j u g e n t de ces choses-là p a r les m a x i m e s 
du m o n d e qui sont , pa r tou t , m ê m e dans les pa3 Ts 
les plus ca tho l iques , la con t rad ic t ion des p r inc ipes 
de l 'Evang i l e . 

T r o m p é s pa r l'affection e t aussi quelquefois pa r 
l 'égoïsme, ils s ' i m a g i n e n t assez g é n é r a l e m e n t que 
leurs enfan t s do iven t se s o u m e t t r e à t ou t e s leurs 
volontés . Oui , en r èg l e géné ra le . N o n , quand il 
s ' ag i t des ques t ions re l ig ieuses . Car un t o u t j eune 
enfan t p e u t avoir , à ce t égard , des idées p lus jus tes 
qu ' un h o m m e fa i t ; et, à douze ans , jo jugea i s plus 
s a i n e m e n t des choses de la vie que mon pè re qui 
en ava i t q u a r a n t e . 

Dès lors, il é t a i t incapab le de me condui re ; et en 
sub i s san t son influence, bien q u ' à cont re-c ieur , je 
m ' e x p o s a i s à ne faire que t i c s faux pais. J o n'ai ja­
mais cédé e n t i è r e m e n t . Aussi la lu t te e n t r e mon 
père e t moi a-t-ello été con t inue l l e . Qu 'en est-il 
résul ter 1 C'est que je ne suis ni miss ionna i re ni 
médecin e t que ma vie a é té une série de souffrances. 
Ce n ' é t a i t p lus là une d i rec t ion , mais bien de la 
con t r ad i c t i on . 
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L E MOMENT D E LA « R A C E . 

D'un a u t r e côté, l 'éducat ion qui m 'é ta i t d o n n é e , 
ne me c o n v e n a i t à aucun t i t r e , soit que p lus tord 
je dusse ê t r e médecin , soit que je dev inse mission­
n a i r e , e t d a n s l 'un et l ' au t r e cas, les t ro i s q u a r t s 
au moins du t r ava i l que l'on m ' imposa i t , ne pou­
va i t m ' ê t r e d ' aucune u t i l i t é . Avec d i x fois mo ins 
de peine, on a r r i v e r a i t à sa posi t ion, si les choses 
é ta ien t o rgan i sées c o m m e je dis qu 'e l les do iven t 
l ' ê t re ; mais au poin t de vue r e l i g i eux , le seul qui 
mér i t e r é e l l e m e n t de t ixer l ' a t t en t ion , el le a le g r a v e 
défaut de laisser passer le m o m e n t f avorab le p o u r 
a g i r avec efficacité sur lo cœur de l 'enfant. 

Ains i m o n année do seconde, il eu t é té beaucoup 
plus difficile do n i e t r o m p e r , p o u r d e u x ra i sons , 
d ' abo rd , pa rce que j ' é t a i s a lors d a n s d ' e x c e l l e n t e s 
disposi t ions , ensu i te pa rce que mon pè re é t a i t 
f rappé de ce t t e pensée qu ' i l a l la i t mour i r . Il ava i t 
une m a l a d i e do foie ; e t par une inconséquence qui 
n ' a pas de nom, il d i sa i t ceci : si je vis, je veux que 
tu sois médec in ; ^i je m e u r s , je d é s i i e que tu sois 
p r ê t r e . Peux a n s après", il me j e t a i t h o r s de m a voie 
avec une habi le té don t je suis loin de lu i savo i r g r é . 

L E S D E U X CAMPS, 

Il avai t p r é p a r é les choses d e loin en m e plaçant 
d a n s un col lège spécial t enu p a r les p r ê t r e s du 
d iocèse ; mais don t , pendan t v ingt a r s . sauf d e u x 
ou t ro is excep t ions , il n'e.-t sor t i q u e des h o m m e s du 
monde . 

Au res te , ce collège a v a i t é té fondé, en 1848, 
d a n s le but d e s é p a r e r les j eunes g e n s de la cam­
p a g n e des fils de famille d o n t lo c o n t a c t e t les 



12 

idées e m p ê c h a i e n t , di t o n , beaucoup de voca t ions 
à l ' é t a t ecc lés ias t ique . On l ' appe la i t le co l l ège des 
nobles. 

Sans dou te que dans un p a y s , où la foi est violem­
m e n t a t t a q u é e et où, par conséquen t , on r e s p i r e une 
a t m o s p h è r e viciée, p a r m i des j e une s g e n s éblouis 
de leurs r i ches se s e t de l eu rs va in s t i t r e s , il en é ta i t 
peu capab le s de r ecevo i r l ' impress ion de la g r â c e 
e t de c o m p r e n d r e q u e l q u e chose a u x m y s t é r i e u x 
a b a i s s e m e n t s du Chr i s t ; mais , su r le n o m b r e , il 
deva i t c e p e n d a n t s'en trouver q u e l q u e s - u n s q u e l 'on 
pouva i t m e n e r à Dieu, si on ava i t su les y c o n d u i r e . 

LES SERMONS D'APPARAT. 

Il en résu l ta i t p o u r moi que , p lacé dans un mi l i eu 
oil la r e l ig ion é t a i t cons idé rée c o m m e chose secon­
da i re , e t où les en fan t s ne p a r l a i e n t g u i r e s que du 
m o n d e et des p la is i r s du monde , n 'a3 - ant p e r s o n n e 
p a r m i mes c a m a r a d e s avec qui je pusse m ' e n t r e t e -
n i r de mes projets p o u r l ' aveni r , j e deva i s p e r d r e 
ma voca t ion ou, t ou t au moins , ne pas savo i r com­
m e n t faire au m o m e n t décisif. C 'es t ce qui e s t 
a r r i v é . 

Au r e s t e les professeurs e u x - m ê m e s , assez igno­
r a n t s p o u r la p l u p a r t de la sc ience des â m e s , ne 
s e m b l a i e n t g u è r e s occupés q u ' à nous r e m p l i r la 
t ê t e d ' a b s t r a c t i o n s sans s ' i nqu ié t e r d ' a u t r e chose. 
A. p a r t de froides confe rences e t q u e l q u e s s e r m o n s 
d ' a p p a r a t , où l 'o rguei l de l ' h o m m e se faisait beau­
coup t r o p voir , ils ne c h e r c h a i e n t p o i n t à nous 
éc l a i r e r et ne nous p a r l a i e n t j a m a i s de voca t ion . 
A u c u n d ' eux ne c o m p r e n a i t , je crois , qu ' i l p û t y 
avo i r des des t inées spéc ia les , e t ne conna i s san t r ien 
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do la vie re l ig ieuse , ils n ' a v a i e n t g a r d e de nous en 
m o n t r e r les h a u t e s p r é r o g a t i v e s . 

LA V I E D u C O L L È G E . 

D'a i l l eu r s la vie du collège a ce t i n c o n v é n i e n t 
qu 'e l le ne co r re spond à r ien de réel . C 'es t u n e vie 
à par i , sans r a p p o r t avec le passé, sans liaison avec 
l 'avenir , v ie d ' a b s t r a c t i o n s t r è s -p rop re à t r o m p e r 
les enfan t s e t où il n 'es t pas t e n u c o m p t e de la na­
tu re de l ' h o m m e ni de ses g o û t s . 

On d i t que lquefo is que le t e m p s dos é tudes e s t 
le p lus beau t e m p s de la vie. Eii un ce r t a in sens , 
on a raison de lu d i re ; mais non pas à cause des 
é tudes cons idérées en e l l e s -mêmes . C a r je ne vois 
pas t r o p que l si g r a n d p l a i s i r on p e u t t r o u v e r à 
faire une version ou un t h è m e , à se caser d a n s la 
cerve l le une foule do choses inu t i l es , c o m m e , p a r 
e x e m p l e des ve r s la t ins , à r e s t e r c l a q u e m u r é , en 
si lence, p e n d a n t des j ou rnées en t i è res sous la sur­
ve i l lance sévè re d 'un a r g u s inflexible qui obse rve 
tous nos m o u v e m e n t s . 

Si l 'enfant es t h e u r e u x d a n s ces condi t ions- là , 
bien q u ' é t a n t c o n d a m n é .i ne pas avoi r une pensée 
à lui, pas un m o m e n t dont il puisse disposer , soumis 
à un t r ava i l pén ib le qui absorbe tou t I effort de son 
in le l l igcnce , e t cela durant d i x ans , c 'es t qu ' i l y a 
en lui une te l le s u r a b o n d a n c e de vie, une sensibi­
lité si g r a n d e , t a n t d ' i n souc iance , t an t d ' i l l u s ions 
qu' i l s ' a t t ache à des r i e n s e t que , faute de jouir 
d 'une c e r t a i n e l iber té , il se n o u r r i t de c h i m è r e s 
a p p e l a n t de tous ses v œ u x le t e m p s où il s e r a son 
ma î t r e ; e t c 'est un d a n g e r . 

P lus t a rd , sans doute , il r e g r e t t e ce temps- là ; 
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m a i s c 'est p a r c e que les soucis on t succédé à l 'in­
souc iance , le d é s e n c h a n t e m e n t aux i ' ius ions , la 
m a l a d i e à la s an t é , non pas c e r t a i n e m e n t pa r ce qu ' i l 
n ' a p lus ni t h è m e s , ni ve r s ions à faire. E n s o m m e 
c 'es t une vie de g a l é r i e n e t j ' a i déjà p r o u v é d a n s 
mes éc r i t s qu ' e l l e ne signifie pas g r a n d chose . 

L'ÂGE D E S ILLUSIONS. 

E n F r a n c e , on finit g é n é r a l e m e n t ses é tudes ve r s 
l ' âge de d i x - h u i t à d i x neuf ans . Quand je suis sor t i 
du collette, j ' a v a i s un pen p lus de dix-sept a n s e t 
d e m i . J 'é ta is na ï f c o m m e pas un et je c roya i s bon­
n e m e n t , o y a n t pass-é mon bacca lauréa t avec succès, 
(pie c ' é ta i t un g r a n d point d ' a c q u i s ; ma i s , en réa­
lité, cet e x a m e n n ' es t q u ' u n o b s t a c l e ; c 'es t pu re ­
m e n t et s i m p l e m e n t le d r o i t d 'oubl ier ce qu 'on 
ense igne au collège pour a p p r e n d r e des choses p lus 
u t i les . T o u t es t à r e c o m m e n c e r . 

I l en résu l t e (pie le p lus bel âije de la vie s 'écoule 
à la p o u r s u i t e d 'un b o n h e u r é p h é m è r e e t que , p o u r 
a r r i v e r aux posi t ions d i t e s l ibérales , on doi t , j u squ ' à 
l ' âge de v ing t -c inq à v ing t - s ix ans , c o m p r i m e r au-
d e d a n s de soi tous les s e n t i m e n t s n a t u r e l s p o u r 
v iv re d ' une v ie t o u t e fact ice et, p lus ta rd , q u a n d on 
e s t a r r i v é au bu t de ses désirs , on voi t q u e la réa­
lité n 'es t pas ce qu ' on c roya i t . 

Mais si, d 'un a u t r e côté, on e x a m i n e d a n s que l les 
cond i t ions e t de que l l e m a n i è r e se font les é tudes 
profess ionnel les , a lo r s qu ' i l f audra i t fixer les j e u n e s 
g e n s d ' une façon ou d ' une a u t r e , on ne p e u t s 'em-
p ê c h e r de d i r e que l ' éduca t ion , d a n s son e n s e m b l e , 
pour tous ceux qui ne sont pas ou p r ê t r e s ou rel i ­
g i e u x , es t la p lu s g r a n d e cause de démora l i s a t i on 
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qui ex i s te . Qu 'on no me dise pas le c o n t r a i r e , je 
sais co qui en est , m ê m e ici ! 

UN A C T E D E F A I B L E S S E . 

Quoi qu ' i l en soit, mes é tudes finies, je m e t r o u v a i s 
placé d a n s une s i tua t ion spécia le . A y a n t jusque- là 
vécu d a n s l ' i so lement le p lus comple t , je ne savais 
r i en du m o n d e e t de la vie e t je voya i s les choses 
tou t a u t r e m e n t qu 'e l les ne son t . 

J ' a i m a i s beaucoup m o n pè re , e t m ê m e je l ' a imais 
t r o p . Aussi étais-je à sa merc i . D ' a i l l eu r s il ava i t si 
bien dressé ses ba t t e r i e s que , p o u r t r e n t e - s i x ra i ­
sons, je deva i s succomber d a n s la lu t te , e t d ' a u t a n t 
p lu s que , p a r une fatal i té dont j ' a i l ' expl ica t ion 
au jourd 'hu i , le seul h o m m e en é t a t de me com­
p r e n d r e t r o u v a i t son i n t é r ê t à ce que fusse méde­
cin. C 'é ta i t mon confesseur. 

N e p o u v a n t le voir , jo lui éc r iv i s en lui e x p o s a n t 
que l les l i a i e n t mes r é p u g n a n c e s p o u r la médec ine . 
Il me r épond i t cec i : é tud iez la médec ine un an, 
deux ans , pour p la i re à v o t r e père e t ap rès nous 
v e r r o n s ! Quel exce l l en t miss ionna i re vous feriez, 
disai t- i l , si vous é t iez médecin ! Es t - i l r ien de p lus 
absu rde q u ' u n e décision do ce g e n r e imposée à un 
c a r a c t è r e de ma t r e m p e , assez peu capab le de r e s t e r 
d a n s une s i tua t ion laqsse, à une in te l l igence qui 
a l eso in d e v o i r clair . C 'é ta ien t l ' i nce r t i tude e t 
l ' hés i ta t ion é tab l ies c o m m e règ les de ma vie . 

E t savez vous pourquo i il me donna i t ce consei l ? 
pa r ce que , n o m m é , depu i s peu, cu r é d 'une p e t i t e 
paro isse é lo ignée , s a c h a n t que [ ' a rgen t n e signif iai t 
r ien à mes y e u x (et c ' e s t encore c o m m e ç a ) , il 
voula i t faire oadeaud 'un médecin à ses ouai l les . I l 
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m e l 'a avoué depu i s e t ça m ' a paru d ' une char­
m a n t e n a ï v e t é ! Lt voilà c o m m e n t on d i r ige les 
en fan t s . La batai l le é ta i t mal e n g a g é e ! 

LA VIE D'ÉTUDIANT. 

E t p o u r t a n t la médec ine , en soi, ne me dép l a i s a i t 
pa s . C'est en effet une é tudo i n t é r e s s a n t e que d ' ap­
p r e n d r e c o m m e n t un h o m m e es t bât i e t que l les 
son t les lois qui p rés iden t à no t r e e x i s t e n c e 

Il s e r a i t m ê m e à dési rer , je crois , q u ' a u lieu de 
s u i v r e les ph i losophes dans leurs différants sys-< 
t èmes , t r ava i l bien inu t i l e à mon avis, on pût . en 
que lques pages , r é u n i r tous les p r é c e p t e s posi t i fs 
de la médec ine (il n ' y en a pas beaucoup) , e t m e t t r e 
scientifiquement les é lèves en g a r d e c o n t r e c e r t a i n e s 
choses don t , avec une so t te p r u d e r i e , on ne leur 
d i t r i en . Qu'en résu l te - t - i l , c 'est qu ' i l s s ' i n s t ru i sen t 
seuls e t c 'es t un ma l . L a médecine e t la théo log ie 
c o n s t i t u e n t la v é r i t a b l e ph i lo soph ie e t je dis que 
l 'une ne va pas sans l ' au t r e . 

Au r e s t e il en est de la médec ine c o m m e des 
a u t r e s é tudes : c 'es t une o rgan i sa t i on qu i laisse 
beaucoup à désirer. L ' é l ève e s t t r o p a b a n d o n n é à 
lui m ê m e pour qu ' i l puisse l'aire de sé r i eux p rogrés . 
Or , e t je l'ai déjà d i t . u n e des cond i t i ons d 'un bon 
e n s e i g n e m e n t , sans Laquelle m ê m e un ense igne­
m e n t ne sau ra i t ex i s t e r , condi t ion d o n t on ne t i e n t 
p a s assez c o m p t e d a n s l ' e n s e i g n e m e n t supér ieu r , 
c 'es t qu ' i l faut des r a p p o r t s d i r e c t s du professeur 
à l 'é lève. 

L ' e n s e i g n e m e n t du p ro fessen t ne do i t pas ê t r e 
en d e h o r s des conna i s sances déjà acquises p a r 
l ' é lève . I l faut, au c o n t r a i r e , qu ' i l se modifie c h a q u e 
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jour, d'après une marche i r regulièro et suivant les 
besoins actuels de l'enfant ou du jeune homme, 
qu'il se prèle aux difficultés do celui qui reçoi t 
l 'enseignement. 

Il n'en est point ainsi. Au-s i peut-on dire que la 
science ties médecins est moins le résultat de leurs 
etudes quo des observat ion- personnelles qu' i ls 
font pondant leur p r a t i q u e 

LK.S ÉTUDES M É D I C A L E S . 

Je ne ,-ais trop comment font les autres ; mais, 
pour moi, quand j ' é tud ie quelque chose, il faut que 
j ' a r r i ve à me rendre compte do tout T a n t quo je 
n'ai pas le dernier mot d'une question, je cherche à 
la pénétrer. 

En soi, cette disposition de l 'esprit est une qua­
lité ; c'est el le qui t'ait, les inventeurs ; mais c o m m e 
elle procède de In logique, quand on est obligé de 
suivre un cours, elle peut deveni r un g rave défaut. 

Aussi, quoique travaillant beaucoup, je n'étais 
jamais en mesure de passer mes examens, je lo 
croyais du moins ; et, plutôt que d 'éprouver un 
échec, Comme j 'é tudiais par amour do l'art, et non 
par nécessité, je préférais attendre. I l en résultait 
que je mettais deux ans a faire ce quo mes cama­
rades faisaient en un an ; mais par contre je savais 
parfai tement tout eo que j 'apprenais , 

Ajoutez à cela que, dans une science d'observa­
tions oii la pratique n'a rien de positif, je n'ai ja­
mais pu me résigner à faire, mémo une saignée, 
non par excès de sensibilité, mais crainte do me 
tromper ; et vous admettrez avec moi. que j e 
n'étais pas né pour être médecin et qu'il ne suffisait 
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pas ' j i ie mon père le voulût pour quo j 'en eusse la 
vocation. 

Mais lui, à l'instigation de ma belle-mère, pié-
tendait que j ' é ta is un paresseux; e t soi-disant, pour 
réparer le temps perdu, il rtie faisait travailler pon­
dant les vacances. E l pourtant mon père m'aimait, 
il m'aimait beaucoup, peut être m'aimait-il pins 
que les autres ; mais, quand on a perdu sa mère, il 
n'y a plus de justice. 

L E S B E L L E S - M K R E S . 

L e père, dans la famille, représente l'autorité : 
c'est la tête ; la mère, au contraire, a pour mission 
d'adoucir ce que l'autorité du père peut avoir de 
trop rude: c'est lecteur . Un enfant se développe 
naturellement entre son père et sa mère ; mais il 
n'en est point ainsi quand une étrangère vient, 
s'asseoir au foyer de la famille entre lo père et 
l'enfant. Dans ce cas, la moindre peccadille est 
imputée à crime ; et, sous l'action dissolvante d'une 
jalousie qui ne pardonne rien, les qualités devien­
nent des défauts. 

Les femmes, même les meilleures, arrivent à 
n'avoir qu'un but qu'elles"poursuivent, avec une 
persistance incroyable : éloigner le père do l'en­
fant, ( ' 'est ce qui fait que les belles-mères ont reçu 
le nom odieux de marâtres qu'elles méritent géné­
ralement, bien qu'an fond, elles ne soient pas plus 
mauvaises que d'autres. 

Ainsi ma belle-mère n'est pas sans avoir des 
qualités; et d'ailleurs elle a pour excuse, chose à 
peine croyable, qu'elle ignorait mon existence, 
quand elle s'est mariée; mais il n'en est pas moins 
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vra i q u e sou act ion su r m a vie a é té funeste , d 'au­
t a n t p lus funeste que , mes idées ne conco rdan t pas 
avec les vues de mon père , el le a v a i t là une m i n e 
inépuisable de d iscuss ions i r r i t a n t e s d o n t el le a su 
profi ter l a r g e m e n t . Aussi m a s i tua t ion é t a i t de­
venue t e l l e m e n t in to lé rab le que , moins p a r ennu i 
de la m é d e c i n e que p o u r t r o u v e r la pa ix , j ' a t t e n -
dais avec i m p a t i e n c e d ' avo i r v ing t -o t un ans p o u r 
su ivre mes g o û t s en t o u t e l ibe r té . 

On me poussa i t à bout , e t d ' a i l l eu r s , m é c o n t e n t 
de moi -même , je s en t a i s bien que je n ' é ta i s pas à ma 
place e t qu ' i l m e m a n q u a i t q u e l q u e chose, q u a n d , 
en 1867, à la nouve l le que les Gar iba ld i ens a v a i e n t 
a t t a q u é les E t a t s de l 'Egl ise , je p a r t i s pour l ï o m e 
avec la secrè te pensée que m o u r i r p o u r le p a p e ou 
m o u r i r en Chine c ' é t a i t la même chose . 

L E S Z O U A V E S DU P A P E . 

J ' a r r i v a i en I t a l i e le j o u r m ê m e de la bata i l le de 
M o n t a n a ; e t dès le l e n d e m a i n , on a y a n t soin de 
p a y e r les frais d ' hab i l l emen t s , on le pouva i t a lors , 
j e t a i s i nco rporé p o u r six mois d a n s le t ro is ième 
batail lon des zouaves . J ' a v a i s p o u r vo i s ins do lit, 
à la case rne , le neveu de L a m a r t i n e e t le beau-frère 
d ' E u g è n e Veui l lo t . D ' a i l l eu r s les plus g r a n d s n o m s 
d e E r a n c e e t les fils des me i l l eu re s famil les s ' é t a i e n t 
donné rendez -vous dans la ville é t e rne l l e . N o u s ne 
rêvions tous que plaios e t bosses ; mais , sauf quel ­
ques bombes q u ' o n nous l ança i t de t e m p s à a u t r e , 
e t une t e n t a t i v e p o u r nous ta i re s a u t e r à Sora, 
nous n ' e û m e s pas à t i r e r un coffp de fusil en d e h o r s 
de l ' exerc ice à feu e t je vous avoue q u e je n ' é ta i s 
pas venu p o u r <;a. 
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A u printemps, j ' é la i s de retour en France, et 
je me rendais à la trappe d 'Aiguebe l Ie . Cette trappe 
est située dans la plus affreuse solitude qu'il soit 
possible d ' imaginer , au milieu d'un pays aride et 
presque désert, à trois cents lieues de la Bre tagne . 
J'en aurais toujours ignore l 'existence si ma belle-
mère, étant en pension à l 'Adora t ion de Bennes, 
n'avait obtenu en p r ix la v ie du père Marie-
l'jphrem, re l ig ieux mort en odeur de sainteté à 
A iguebe l l e , il y a environ trente-cinq ans. 

O r ce qui m 'ava i t frappé dans ce l ivre c'est que, 
d'après une révélat ion faite à saint Bernard, la 
certitude du salut es t assurée à tous les trappistes. 
Or je me disais en moi -même : j ' en t re ra i à la trappe, 
j ' y resterai, e t je me sauverai. Comprenez-vous 
le danger qu'il y a dans ce ra isonnement? 

L A T R A P P E . 

JJU trappe est l 'application li t térale de l a ^ è g l e 
de Saint Benoit. C'est un ver i table royaume avec 
un code de lois le plus parfait qui existe . L e s 
trappistes n'ont besoin de personne: ils se suffisent 
à eux-mêmes. 

A la trappe, vous t rouvez tous les corps de métiers 
et chacun peut y exercer son industrie. A ins i le 
père Médecin m'avai t déjà désigné pour son suc­
cesseur. En conséquence de quoi, il avai t demande 
qu'on me donnât pour patron l 'archange Baphaél . 
C'est lui, parait-il , qui protège les médecins et les 
malades aussi, je pense. 

M e voi là donc enrégimenté . V r a i ! j e ne me re­
connaissais p lus : une chemise en laine, un pan 
talon en laine, une robe en laine, un g i le t en laine. 



un m a n t e a u en laine avec un c a p u c h o n en la ine , 
tou t en laine e t en laine b lanche . C'est chaud , sur­
t o u t en été , mais , p a r e x e m p l e , c 'est très-commode 
d ' a u t a n t p lus qu 'on d o r t t o u t hab i l lé . 

O r d i n a i r e m e n t on se lève à d e u x heures , souven t 
à une h e u r e , que lquefo is à m i n u i t ; on ne m a n g e 
q u ' u n e fo i s e t à d e u x h e u r e s de l ' après -mid i , du 
moins en h iver , e t , en c a r ê m e , c 'es t à q u a t r e 
heu res du s o i r ; on t r ava i l l e d a n s les c h a m p s pen­
d a n t c inq heures , e t le r e s t e du t e m p s se passe , 
pour les r e l i g i e u x de chœur , à c h a n t e r e t à l i r e ; on 
se couche à s e p t h e u r e s . A u re s t e r ien n ' e s t laissé 
à l ' a r b i t r a i r e . T o u t es t p r é v u , tout , a b s o l u m e n t 
tout . 

Il on résul te , le s i lence a idant , que , peu à peu, 
on a r r i v e n a t u r e l l e m e n t , e t sans effort, au recuei l ­
l e m e n t le p lus p rofond; mais , p r é c i s é m e n t a lors , 
c o m m e n c e pour c e r t a i n e s n a t u r e s un t r ava i l i n t é ­
r ieur qu i do i t ê t r e su rve i l l é avec soin. Car il y a 
en sp i r i t ua l i t é des voies d a n g e r e u s e s , e t j ' é t a i s t r o p 
logique avec moi -même pour ne pas p r e n d r e une 
de ces voies. 

Mais d 'abord t o u t alla bien, j ' é t a i s enchante ' de 
mon sor t e t je ne c o m p r e n a i s pas qu 'on p û t ne pas 
se faire t r a p p i s t e . A y a n t vécu jusque là de con t r a -
dictions perpétuel le . - , fa t igué d ' é tudes sans cesse 
rena i s san tes , désabusé du m o n d e où l ' ambi t ion , l 'é-
goïsjmo e t l 'o rguei l se d i s p u t e n t à l 'envie le c œ u r 
de l ' homme , j ' a p p r é c i a i s les a v a n t a g e s de la vie 
re l ig ieuse et le b o n h e u r des pais ib les h a b i t a n t s du 
c lo î t re . 

A la t r a p p e , on vo i t les choses de hau t ; on voi t 
les choses c o m m e il faut les voir , à la lumière de 
Dieu. Car, enfin, que res le- t - i l de la vie V B.le 
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passe r a p i d e c o m m e l 'écla i r , ne d o n n a n t pas ce 
qu ' e l l e p r o m e t . L e t r a p p i s t e le sai t . Sans cesse 
en face de lu i -même , avec la pensée de la mor t qui 
là es t n a t u r e l l e e t n 'a r ien de pén ib le , il acqu ie r t 
d a n s l 'o rdre du sa lu t une pu i ssance de vision ex­
t r a o r d i n a i r e . N e le p l a ignez pas , il a choisi la 
me i l l eu re p a r t ; e t moi qu i les conna i s p o u r avo i r 
vécu avec eux , je vous le d i s à tous, qui q u e vous 
soyez : les rois du siècle futur sont dans les monas­
tères ; c 'est là q u e son t les s a i n t s ; c eux qui défen­
d e n t e t p r o t è g e n t les na t ions . C 'es t Moïse, en p r i a n t 
su r la m o n t a g n e , qui r e m p o r t e la v ic to i re , e t non 
pas A a r o n en c o m b a t t a n t d a n s la p l a ine . 

L E C O M B A T S P I R I T U E L . 

L a s a i n t e t é n ' e s t pas , c o m m e on le c ro i t en gé­
néra l , d a n s les choses e x t é r i e u r e s e t v i s ib les : e l le 
est d a n s les p r inc ipes qui font ag i r , la fin qu 'on se 
p ropose e t les m o y e n s qu 'on emplo ie p o u r a r r i v e r 
à ce t t e tin. D a n s l 'ordre sp i r i tue l , nous faisons 
peu de p r o g r è s p a r nous -mêmes ; et s u i v a n t l 'ex­
press ion p ro fonde de S te . Thérèse , il faut se bo rne r 
à a r r a c h e r les mauva i ses he rbes du j a rd in m y s t i q u e 
e t la isser le d iv in j a rd in ie r p l a n t e r ce qu ' i l veu t , 
q u a n d il le v e u t el c o m m e il le veu t . Auss i le secre t 
d ' u n e bonne d i r ec t ion consis te , p o u r un p r ê t r e , à 
su iv re la g r â c e e t non pas à la devance r . I l faut 
savoi r ce que L i e u ex ige d ' une â m e pour s 'y con­
fo rmer , e t un d i r e c t e u r do i t se bo rne r p u r e m e n t e t 
s i m p l e m e n t à d i s t i n g u e r ce qui v i en t du bon e sp r i t 
e t ce qui vient du m a u v a i s . I l n ' a pas d ' a u t r e 
chose i\ faire ot ce n ' es t pas toujours facile. 

D 'un a u t r e côté, en sp i r i t ua l i t é , il est d a n g e r e u x 
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de m a r c h e r seul . C a r l 'essence de la vio i n t é r i e u r e 
c'est l 'obéissance . J e vous a v o u e i a i , en t ou t e fran­
chise , que , m ê m e à la t r a p p e , je n ' y e n t e n d a i s r ien ; 
e t il a fallu de t e r r ib l e s é p r e u v e s p o u r m 'éc l a i r e r . 
P o u r moi , faire p é n i t e n c e , c ' é t a i t ne p a s m a n g e r , 
d o r m i r pou, travail le* ' beaucoup , se d o n n e r la dis­
c ip l ine , en un mot t e p r i v e r de t o u t e t s u r t o u t . J e 
n ' e s t i m a i s une chose que p a r les efforts qu 'e l l e m e 
coû ta i t , e t t ou t e la per fec t ion cons is ta i t , p o u r moi , 
dans l ' aus té r i t é . Au r e s t e je ne savais pas qu ' i l 
fal lût une d i rec t ion : je su iva is la p e n t e de m a na -
sure , e t le d iable poussa i t à la roue t a n t e t si bien 
que , m a san té a y a n t fini p a r s ' a l t é r e r s é r i e u s e m e n t , 
je r end i s imposs ib le p o u r moi une vie q u e j ' a i m a i s : 
je l ' a ime enco re . 

Me voilà d o n c r e v e n u d a n s le m o n d e , 7nais avec 
</es scrupules. Oh ! j ' é t a i s s c r u p u l e u x , on n ' a pas 
idée de ça ! D a n s ce temps-là , j ' a l l a i s à confesse bien 
p lus s o u v e n t qu 'à mon t o u r ; et c ' e s t a lors p a r 
l ' en t r emise d 'un j e u n e h o m m e à qui j ' a v a i s a u t r e ­
fois rendu un g r a n d serv ice , q u ' a u m o m e n t voulu, 
j ' a i fait t o u t d r ô l e m e n t la r e n c o n t r o d 'un sa in t 
p r ê t r e qui , depu i s q u e l q u e t e m p s , songea i t à en­
t r e p r e n d r e une œ u v r e ut i le : il vou la i t o r g a n i s e r 
une maison p o u r les é t u d i a n t s e t p o u r tous ceux 
qu i , a p p a r t e n a n t aux c lasses s u p é r i e u r e s de la so­
ciété, se t r o u v e n t , p o u r une raison ou p o u r u n e 
a u t r e , isoles dans la v i e ; ma i s il m a n q u a i t d ' a r g e n t 
et j ' e n ava i s . 

L A C A R T E R I E . 

L a conna i s sance faite, il v i t bien qu ' i l p o u v a i t 
c o m p t e r sur moi , e t il a che t a p o u r c e n t mi l le francs 
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une de ces d e m e u r e s s e igneu r i a l e s où le g r a n d i o s e 
e t le confortable son t r é u n i s . On n 'en fait p lus 
c o m m e ça. Ce t t e espèce pala is é ta i t s i tué d a n s un 
q u a r t i e r n o u v e l l e m e n t ouve r t , et l 'opéra t ion pro­
m e t t a i t d ' ê t r e bonne p o u r le cas où l 'œuvre ne ré­
uss i r a i t pas. Car il a v a i l tou t p révu . C 'es t l a q u e 
j ' a i c o m m e n c é m o n s y s t è m e ; m a i s ce n ' é t a i t pas 
la t r a p p e . Oli ! non ! c ' é ta i t p lutôt la t o u r île 
Babel . On y trouvait de tou t , des p r ê t r e s , des 
r e n t i e r s , des é tud ian t s , des en fan t s e t jusqu ' à des 
re l ig ieuse i . J ' y ai diné, un jour , avec M g r . do 
C h a r b o n n e l , anc ien évèquc de T o r o n t o . L ' œ u v r e 
n ' a pas réuss i , un peu m a n q u e d ' o r g a n i s a t i o n , niais 
aussi , et s u r t o u t , p o u r u n e ra ison que St . C y p r i e n , 
un des pères de l 'Eg l i se la t ine , i nd ique dai.s sein 
l ivre i n t i t u l é : de l'envie et de la jalousie. S u i v a n t 
lui, c 'est el le , c 'est ce t t e ma lad i e i n t é r i e u r e qui 
m i n e tous les é l é m e n t s de bien en p a r a l y s a n t l ' in­
fluence de tous c e u x qui p o u r r a i e n t ag i r . 

Quand j ' a i vu que l 'œuvre é ta i t c o n d a m n é e a 
m o u r i r , que las des c r i t iques , le p r ê t r e qui l ' ava i t 
e n t r e p r i s e e t qu i occupa i t un r a n g élevé d a n s la 
h i é r a r c h i e ecclés ias t ique , ne c h e r c h a i t p lus qu 'à 
t i r e r son ép ing l e du jeu , je mo suis d i t en moi-
m ê m e : je n 'ai p lus r ien a faire là, a l lons-nous-en. 
e t , en présence des é v e n t u a l i t é s m e n a ç a n t e s qu i se 
p r é p a r a i e n t , ( ca r en F i a n c e r ien n ' es t s t a b l e ) , 
a y a n t eu d 'a i l l eurs , en 1S70, l ' expé r i ence des fat i­
g u e s e t des souffrances sans n o m b r e que l'on ép rouve 
en t e m p s de g u e r r e , je p r i s dès lors le pa r t i de 
m ' e x p a t r i e r . L ' opéra t ion m ' ava i t coû té d ix mi l le 
f rancs . 

E n s o m m e c 'es t l ' i n t é r ê t e t l ' i n t é r ê t seul qui d i ­
r i g e les h o m m e s ; et le c l e r g é lu i -même n ' e s t pas 
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e x e m p t de ce mal ; et s'il y :i q u e l q u e chose eu moi 
qui puisse e x p l i q u e r le mi rac le q u e Dieu a fait en 
ma faveur, c ' e s t p eu t - ê t r e p a r e e q u e j ' a i toujours 
déda igne l ' a rgen t . 

LA NATUHE DE L'HOMME. 

K s t c e à d i r e que je sois bon. Oh ! non ! je l é sa i s ; 
mais j ' a v a i s la foi e t la bonne volonté , e t q u e d e ­
mandez-vous de plus à un enfan t p o u r en faire un 
s a i n t ? ( royez-vous p a r hasa rd que l ' h o m m e soit 
n a t u r e l l e m e n t v e r t u e u x ? N o n ! il es t n a t u r e l l e ­
ment m a u v a i s ; e t q u a n d il s 'é loigne de Dieu, il 
n 'es t pas une faute d o n t il ne soi t c a p a b ' e . Il y a 
dans l ' h o m m e , depu i s la c h u t e d ' A d a m , une doub le 
n a t u r e ; e t l 'h is to i re de l ' an t iqu i t é p a y e n n e es t là 
pour nous m o n t r e r ce que d e v i e n n e n t les na t ions 
quand el les sont abandonnées à e l l e s - m ê m e s . 

A la t r â p p é , je n ' a d m e t t a i s pas c o m m e poss ible 
que je pusse j a m a i s so r t i r de la voie ; e t c e p e n d a n t 
les s c rupu le s m ' o n t r a m e n é v i o l e m m e n t en a r r i è r e , 
e t au jourd 'hu i je sais que la force es t en dehor s de 
nous ; e t pour me sauver , il fal lai t q u e je l ' appr i s se . 
Car le sa lu t es t d a n s l ' e spé rance , non pas lans l 'cs-
pe ranee na tu re l l e , mais d a n s l ' e spérance s u r n a t u ­
rel le ; e t ce qui fait la différence de la re l ig ion ca­
tho l ique d ' avec la re l ig ion p iote t a n t e , c 'est que le 
p r o t e s t a n t croî t avoi r confiance en Dieu, t a n d i s 
qu' i l n ' a confiance qu ' en l u i - m ê m e : il n'a pas de 
pi lint d'appui. 

Au res te q u a n d on p é n è t r e d a n s les m y s t è r e s de 
la g r â c e , on vo i t que la plupart des c a t h o l i q u e s , 
dans la m a n i è r e d o n t ils se s e r v e n t des s a c r e m e n t - . 
: ont de v é r i t a b l e s p r o t e s t a n t s . C a r leur p r i n c i p e 



26 

est le m ê m e , e t c 'est en ce s e n s q u e S te . T h é r è s e a 
pu d i r e qu ' e l l e ava i t é té p e n d a n t v i n g t ans sur le 
c h e m i n de l 'enfer. 

UN M I R A C L E . 

(Tout c e l a peut ê t fe prouvé . ) 

V o u s connaissez lo r e s t e e t je conclus . Car il y 
a des m o m e n t s décisifs où l 'on do i t a g i r d ' a p r è s sos 
i n s p i r a t i o n s et sans c o n s u l t e r pe r sonne , q u a n d l'ac­
t ion tie la P r o v i d e n c o es t t e l l e m e n t c la i re qu ' i l 
suffit de la dévo i l e r p o u r d é c o n c e r t e r tous les e n n e ­
m i s du bien. 

Q u ' u n é t r a n g e r , un inconnu , a r r i v e s o u d a i n e m e n t 
d a n s un p a y s c o m m e le C a n a d a ; q u ' i m m é d i a t e m e n t 
il p r e n n e p o s i t i o n ; q u e les h o m m e s les p lus consi­
dé rab le s de ce p a y s , d a n s lo c le rgé , la p resse e t 
la po l i t ique le s o u t i e n n e n t e t c o m b a t t e n t p o u r lui ; 
que , m a l g r é l ' oppos i t ion d i r e c t e des uns , la mal­
ve i l lance des a u t r e s , il puisse seul , a t t a q u a n t un 
o rd re de choses qui da te do p lus ieurs siècles, forcer 
un peup le e n t i e r à r e c o n n a î t r e la nécess i té d 'une 
ré forme dans l ' e n s e i g n e m e n t ; voilà déjà un fait 
peu o r d i n a i r e ; ma i s il y a p lus , il es t p rov iden t i e l , 
e t j e m e t s qu i que ce soi t an défi do pouvo i r le 
n ier . E t en effet je r ev i ens avec l ' espérance 
de faire q u e l q u e chose qui me r appe l l e A iguebe l l e . 
J )ans l 'espace de t ro is ans , je dépense une va l eu r 
de p lus de t r e n t e mille' f rancs sans a r r i v e r à mon 
but . Décou ragé , épuisé , p rê t à céder , je d e m a n d e 
à Dieu une p r e u v e q u e je sera i s o u t e n u au moins 
p a r lui. J e fais d i r e q u a t r e c e n t s messes d a n s c e t t e 
i n t e n t i o n ; e t à un mois do d i s t ance , d a n s un p a y s 
pe rdu , où le"1iasard p a r a i t nous r é u n i r de d e u x 
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poin ts é loignés , je r e n c o n t r e à c e n t l ieues de Q u é ­
bec, sans le c h e r c h e r et s ans qu ' i l me c h e r c h â t , un 
r e l i g i eux d o n t les p a r e n t s h a b i t a i e n t le m o n a s t è r e 
m ê m e d ' A i g u e b e l l e a v a n t q u e les t r a p p i s t e s ne 
l ' eussent r éoccupé ; un r e l i g i e u x à qu i on p r o p o s e 
d ' ê t r e évèque e t qui r e c o n n a î t que l ' éducat ion mo­
lli fiée c o m m e je dis qu ' e l l e do i t l ' ê t re , c 'es t le re­
mède à tous les m a l h e u r s de no t r e t e m p s , e t qu ' e l l e 
conv i en t d ' u n e m a n i è r e tou te p a r t i c u l i è r e au Ca­
nada. Si ce n ' e s t pas un mirac le , qu ' e s t - ce d o n c 
q u ' u n mi rac l e ? 

Mais il y a beaucoup d ' a u t r e s co ïnc idences et 
l 'affaire des tanneries qui n ' a r i en c h a n g é à la posi­
tion r e spec t ive des d e u x pa r t i s d a n s le Bas-Canada , 
est un coup de Providence d o n t je conna i s l 'objet. 
Aussi je r épè te ce que j ' a i déjà d i t : Dieu veut le 
révérend père Arnauld, de Notre-Dame de Bethsiamits, 
à la tête du vicariat apostolique qui doit être bientôt 
créé au i ord de la province de Québec. En voici une 
p r e u v e pos i t ive . Avez-vous la p r e u v e du c o n t r a i r e ? 

C O N C L U S I O N . 

L e mal v ien t toujours de q u e l q u ' e r r e u r , e t on es t 
cause du mal q u a n d on e m p ê c h e le b ien . Ce n ' e s t 
pas n o t r e vo lon t é qui fait la loi, c 'es t la v o l o n t é d e 
Dieu, et d a n s le cas p r é s e n t je d is qu ' e l l e e s t 
mani fes te .— Si Deus mecum, quis contra me ? 

R, 'IfEROY. 




